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        À toi, Louis, mon grand Galoupiot,

        pour qui j'ai toujours plaisir

        à écrire ces histoires.

        J'espère qu'elles te feront rêver

        encore longtemps.

         

        À ma Tribu essentielle,

        cette famille un peu loufoque

        et atypique qui est la mienne,

        dont la diversité fait la richesse.

        Vous m'êtes une source inépuisable d'inspiration.

        Même quand nous sommes loin des yeux,

        nous ne le sommes jamais du cœur.

        Savoir que vous êtes tous là

        me procure toujours un grand réconfort.

         

        Cette série, elle est pour vous.

        J'espère que vous vous y retrouverez.

         

        À Camille, mon éditrice, à Mélanie et à toute

        la super équipe de Didier Jeunesse

        pour son dynamisme et son

        enthousiasme.

         

        À la mémoire de Claude Seignolle,

        maître conteur s'il en fut,

        dont les mots m'ont si souvent emporté

        auprès du feu,

        pour de merveilleux frissons.
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          Chapitre 1
          Où l'on fait connaissance avec la Tribu
        

        
          – Robin ! Non !

          Le cri de Jade résonna dans le minibus, juste avant que le furet surgisse de sous la banquette et vienne se réfugier dans le sac d’Achille, posé à côté de lui.

          Et comme il s’y attendait, Jade se leva de sa place et se planta devant lui, un air révolté sur son visage aux traits eurasiens.

          Jade n’était pas vraiment impressionnante, avec son 1,57 mètre tout au plus, fine et déliée, comme la gymnaste qu’elle était. Mais la détermination de ses yeux sombres et étirés, sous sa frange noire, et l’énergie qui était la sienne en imposaient.

          
          Jade était une pile atomique. Il fallait tout le temps qu’elle bouge, qu’elle danse, qu’elle saute, qu’elle cabriole, bref, elle était à peu près tout le contraire d’Achille, qui pouvait passer des journées assis à écrire, dessiner, lire.

          Elle avait, au dire de sa maman, tatie Aurélia, un « oursin sous les fesses » qui l’empêchait de se poser plus de cinq minutes.

          Et là, ça faisait bien six heures que la famille avait quitté Paris. Autant dire qu’elle était dans un état…

          Et ce n’étaient pas les trois arrêts qu’ils avaient pu faire en route qui y changeaient quelque chose. 
Jade n’était définitivement pas faite pour les trajets, même dans le minibus de la « Tribu » – comme la famille s’était elle-même surnommée –, un incroyable moyen de transport, une véritable maison sur roues avec tout le confort moderne.

          Et ça n’améliorait pas non plus son humeur.

          Preuve en était la main péremptoire qu’elle tendit vers Achille pour le sommer d’une voix cinglante :

          – Chichille, rends-moi ce que ton saucinoïde à poil dur m’a volé.

          
          « Chichille », c’était le diminutif que lui donnait Jade quand elle avait décidé d’être vexante, comme à cet instant. Et elle savait très bien qu’il détestait qu’elle traite Robin de « saucinoïde ».

          Achille aurait bien râlé mais, connaissant sa cousine, il se doutait que l’altercation aurait encore dégénéré en dispute. Et s’il y avait une chose qu’il exécrait, c’étaient les conflits, une source de stress et une dépense d’énergie inutiles.

          Il fallait rendre la trouvaille de Robin à sa cousine.

          Mais il n’allait pas céder si facilement, question de fierté et de respect dû à son animal de compagnie.

          – Tu ne l’appelles pas « saucinoïde ».

          – Je l’appelle comme je veux. C’est un voleur ! Il m’a piqué ma barrette. Celle que je préfère. Elle vient de Shanghai. C’est ma tatie qui me l’a rapportée.

          Achille allait ouvrir la bouche pour protester mais il fut interrompu par une autre voix féminine, un rien plus grave, et plus posée.

          – Ça va. Vous énervez pas. Robin va te la rendre, ta barrette. Pas vrai, Achille ?

          
          Il se tourna pour découvrir Alex, son autre cousine, qui, de sa place, sur la seconde banquette face à lui, s’adressait à eux.

          Il n’y avait guère plus différent qu’Alex et Jade.

          Alex était grande, musclée elle aussi, plus large que Jade sans être masculine, mais plus carrée d’épaules, les cheveux courts et blonds, et le regard d’un bleu acier que peu de gens pouvaient soutenir, surtout quand elle était en pétard.

          Alex était sportive, comme Jade, mais d’un autre genre. Ce qu’elle aimait, elle, c’étaient tous les sports de combat : judo, karaté, ju-jitsu, krav-maga… Combien de garçons indélicats s’étaient amèrement repentis d’avoir manqué de respect à cette jolie blonde ?

          Il faut dire qu’Alex avait de qui tenir. Sa maman était mannequin et faisait souvent la une des journaux, quant à son papa… Son surnom, dans la famille, c’était « tonton James Bond ». Il avait derrière lui une longue carrière qui l’avait vu passer de membre de commando à garde du corps d’hommes politiques puis à formateur au GIGN…

          Elle était à bonne école.

          
          Elle souhaitait suivre les traces de son père et entrer dans la police, elle aussi.

          Ses parents se disaient que ça lui passerait avec l’âge… Achille, lui, en était moins sûr.

          Elle pouvait se montrer autoritaire, mais toujours juste, et Achille l’aimait beaucoup… comme il aimait tous ses cousins, mais force était de constater qu’il y avait plus de frictions avec certains qu’avec d’autres.

          – Oh ! c’est bon, c’est qu’une barrette, tu vas pas nous en faire tout un plat.

          Ça, c’était la voix de Gabriel qui montait de l’autre bout de son siège.

          Gabriel était le demi-frère de Jade et, pour le caractère autant que pour les centres d’intérêt, ils étaient aux antipodes.

          Gabriel n’était pas vraiment un sportif, même s’il n’était guère plus épais que sa sœur – question de tempérament.

          En ce qui concernait Jade, c’était justice, elle ne cessait pas de bouger et de se dépenser… Gabriel, lui, passait toutes ses journées à trafiquer ses ordinateurs, fixes ou portables, à jouer à des jeux vidéo, à écrire des programmes ou à en déplomber d’autres, à s’amuser avec son drone qu’il avait fabriqué lui-même et qu’il trimballait partout.

          Un petit génie de l’informatique et de l’électronique.

          Lui aussi avait de qui tenir dans la famille, puisque tonton Jacques était l’un des plus grands scientifiques mondiaux concernant l’IRM et accessoirement le président de Sud-Paris, la prestigieuse université scientifique de France…

          Il était rare que Gabriel se mêle de leurs affaires.

          Il n’y avait pas plus gentil que lui, mais il se sentait plus à l’aise avec les machines qu’avec les humains et ne comprenait souvent pas les réactions de ses congénères. Il pouvait les choquer sans le vouloir.

          Par exemple, il valait mieux ne pas lui demander son avis sur certaines choses, car il le donnait volontiers… sans filtre et sans mensonge.

          Comme cette fois où sa sœur s’était fait des dreadlocks et lui avait demandé ce qu’il en pensait… Il lui avait répondu qu’on avait l’impression qu’elle s’était collé un poulpe sur la tête… Voyant que Jade le prenait mal, il avait corrigé en lui disant que c’était cool, qu’elle s’était fait la tête du Predator. Il croyait lui faire un compliment…

          Grand moment. Achille en riait encore.

          Mais pas à cet instant, alors que Jade lui lançait un regard noir.

          – Chichille, ma barrette, sinon je transforme ton rongeur en déboucheur de toilettes ou en chiche-kebab.

          – C’est pas un rongeur, c’est un mustélidé.

          – C’est pareil, trancha Jade. Ça fait pas plus de viande.

          – Fais ce qu’elle te dit, intervint une fois encore Gabriel. Sinon, on n’aura pas fini avant l’arrivée.

          Achille soupira, se tourna vers le siège voisin et commença :

          – Robin…

          Il y eut un moment de silence… La tête triangulaire du furet émergea du sac ouvert, ses grands yeux sombres, brillants d’intelligence, rivés sur lui au-dessus de ses longues moustaches.

          
          Il était incroyable de voir comme le prédateur miniature pouvait être expressif.

          À cet instant, sa petite trombine poilue, blanc et noir, arborait un air qu’on aurait pu qualifier d’« innocence coupable », le genre de mine qu’on imagine pour un enfant qui vient de se faire prendre la main dans le pot de confiture.

          – Rends la barrette à Jade.

          Le museau du furet se tourna vers elle, la scruta…

          Robin, à fréquenter les humains, ceux de cette famille en particulier, avait appris à lire sur leurs visages… et connaissait le caractère de la jeune fille.

          Achille eut l’impression qu’il déglutissait avant de disparaître à nouveau dans le sac.

          Un moment, il demeura invisible. Jade ouvrait déjà la bouche pour râler de plus belle, quand le furet en ressortit en tenant dans sa gueule l’objet du litige.

          Il monta sur les genoux d’Achille, se redressa sur ses deux pattes arrière et tendit la barrette à sa propriétaire, assortissant même son geste d’un regard qu’on aurait dit contrit.

          
          Il connaissait son affaire.

          Jade fondit.

          – Bon, ça va. Je te pardonne. Arrête de me faire cette tête, concéda-t-elle en récupérant son bien avant de gratifier le furet d’une caresse.

          Achille fut un instant jaloux. Il en venait à croire que Robin piquait des objets à Jade juste pour qu’elle s’intéresse à lui et lui fasse des câlins.

          Robin avait le chic pour se faire pardonner par n’importe qui… en particulier par les filles, qui le trouvaient trop « craquant », trop « mignon », trop « choupi » ou trop « kawaï ».

          – Eh bien ! Quelle est toute cette agitation chez mes arrière-petits-enfants ? Vais-je devoir, tel Salomon, rendre justice ? Qui dois-je couper en deux ?

          Cette voix, c’était celle, reconnaissable entre toutes, de grand-papi Claude… qu’on appelait simplement « papi Claude ».

          Achille, comme ses cousins, se retourna pour découvrir le sympathique personnage qui, réveillé de sa sieste, s’approchait dans la travée centrale.

          
          Patriarche de la Tribu et père de huit enfants, papi Claude était vraiment un phénomène.

          À quatre-vingt-quatorze ans passés, il en paraissait vingt de moins, avait une forme olympique, une verdeur de jeune homme, une énergie à en égaler celle de Jade – qui devait certainement tenir un peu de lui –, un esprit qui pédalait vite et un savoir encyclopédique.

          Il ne fallait pas jouer avec papi Claude au « Trivial Pursuit » ou c’était chronique d’une débâcle annoncée… Tout le monde y avait renoncé.

          Mais pire encore ! Il ne fallait pas jouer dans la pièce à côté de celle où il se trouvait, car il avait l’ouïe fine, et s’il avait le malheur d’entendre les questions, résonnait alors le redouté : « Quoi ? Vous ne savez pas ça ? Mais vous êtes incultes ! C’est… »

          Il avait la repartie facile, un humour ravageur et savait rabattre le caquet de n’importe qui. Il le faisait toujours avec bonne humeur – cette bonne humeur qui semblait être le fondement même de sa personne – mais aussi avec efficacité.

          
          Ses rouflaquettes blanches encadraient son sourire et ses yeux verts pétillaient d’une intelligence jamais prise en défaut, le tout chapeauté de son sempiternel bonnet de marin qu’il gardait rivé sur son crâne du matin au soir.

          C’était, avant tout, un éminent folkloriste, reconnu dans la France entière, qui avait passé sa jeunesse à recueillir, aux lèvres des sorciers de village, les contes et légendes des pays de France, et en avait même tiré quelques livres.

          Bref, il était tellement en forme qu’on en venait à se demander s’il n’avait pas conclu quelque pacte qui sentait le soufre avec une des puissances diaboliques dont il était friand.

          Et c’était lui, évidemment, qui avait, pour les vacances d’été, comme c’était le cas quasiment tous les ans, décidé de la destination de la Tribu.

          Cette fois, après le coup de fil d’un de ses amis qui avait réclamé son expertise dans une affaire de relique retrouvée peu de temps auparavant, il avait choisi la Bretagne, plus précisément la baie de Douarnenez vers laquelle ils se dirigeaient présentement.

          
          Robin, qui adorait papi Claude, sauta immédiatement sur l’accoudoir du siège pour grimper sur son bras puis autour de ses épaules.

          Papi lui octroya une caresse au menton en le gratifiant d’un :

          – Ah ! fripouille, tu fais encore des tiennes ?

          Achille, pris d’une soudaine inspiration, demanda :

          – Papi, tu voudrais pas nous raconter une histoire ?

          Papi Claude reportait à peine son attention sur lui que Jade renchérissait :

          – Oui, une histoire qui fait peur !

          Papi Claude répondit :

          – Non… Vos parents vont encore dire que vous allez faire des cauchemars par ma faute.

          Mais Alex, qui, comme tous les autres, adorait la manière dont papi Claude contait ses récits à donner le frisson, insista à son tour.

          – Oh ! Allez ! S’il te plaît !

          Papi ouvrait encore la bouche pour protester, mais de l’avant du bus leur parvint la voix de tatie Nicole, désabusée.

          
          – Vas-y ! De toute façon, le mal est fait, tu les as déjà contaminés.

          Elle ajouta, après un instant de réflexion :

          – Mais une sur la région, alors !

          Toute l’attention des quatre adolescents et celle de Robin se reportèrent sur papi Claude qui, une main sur le menton, se caressait pensivement la barbe, signe, chez lui, d’une grande concentration.

          Ses yeux s’illuminèrent d’une étincelle diabolique.

          – « Qui fait peur », hein ?

          Il hocha la tête :

          – J’ai ça en magasin.

          Il reprit, en les passant tous en revue de son regard sombre :

          – Avez-vous déjà entendu parler de l’Ankou ?

          – Et c’est reparti…, murmura, un peu plus loin, une tatie Nicole résignée, qui les couvait néanmoins d’un regard complice et s’installa, elle aussi, pour écouter.
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          Chapitre 2
          La voix du conteur
        

        
          L’Ankou… L’Ankou… Ce nom disait bien quelque chose à Achille. Il l’avait déjà entendu quelque part. Certainement aux lèvres de papi Claude d’ailleurs, à moins qu’il l’ait lu dans un livre.

          Mais les autres secouaient la tête… Visiblement, ça ne leur rappelait rien.

          Papi Claude maugréa :

          – Ah ! Misère de misère ! Mais que vous apprend-on, maintenant, au collège, si on ne vous parle même pas de notre patrimoine légendaire ?

          – Le commerce extérieur du Japon ? avança Alex avec une grimace.

          
          – Et ça vous fait rêver, ça ? demanda papi Claude en haussant un sourcil.

          – Moi, je connais les yoˉkai ! intervint Gabriel.

          – Les « yoquoi » ? singea papi Claude comme il aurait prononcé une grossièreté.

          – Les démons et les monstres japonais, expliqua Gabriel. C’est trop cool.

          – Des démons et des monstres japonais ! 
s’exclama papi Claude en levant les bras au ciel. Vous ne connaissez même pas les bases les plus élémentaires de notre folklore mais vous connaissez les monstres de l’autre bout du monde ! Vous ne risquez pas de les croiser ici. À quoi ça sert ?

          – Bah ! Ceux d’ici non plus, on risque pas de les croiser, fit remarquer Alex avec son pragmatisme habituel. Ce sont juste des histoires.

          – Ah, oui ? réagit papi Claude, se tournant vers elle pour la scruter d’un œil d’oiseau de proie. En es-tu bien sûre ?

          Devant ce regard en chignole posé sur elle et cette expression vraiment diabolique que savait prendre papi Claude, le métamorphosant en une espèce de Méphistophélès1 en bonnet de marin, Alex s’enfonça dans son siège.

          Mais déjà, papi Claude se redressait et, de sa voix de conteur, ample et profonde, reprenait :

          – Eh bien, jeunes ignorants, laissez-moi vous apprendre qui est l’Ankou…

          Sa voix baissa, à peine au-dessus du ronron du moteur, pour ajouter :

          – L’Ankou est… le valet de la mort.

          Il avait prononcé ces mots avec emphase, passant en revue chacun des adolescents comme pour s’assurer de l’effet de ses paroles…

          Il dut aimer ce qu’il trouva car il continua :

          – On le décrit souvent comme un homme tout en hauteur, très étroit, au visage creux, aux orbites noires comme s’il n’avait pas d’yeux, mais d’où semble vous jauger une terrible attention…

          Il marqua une pause, pour que l’image de ce faciès inquiétant s’impose à eux, avant de poursuivre :

          
          – … d’autres prétendent qu’il ne s’agit que d’un squelette animé d’une vie impossible, enveloppé dans une immense cape noire qui le dissimule aux regards des mortels.

          Comme tous l’observaient, de sinistres images défilant derrière leurs yeux fascinés, il reprit :

          – La seule chose sur laquelle tous s’accordent, c’est qu’il tiendrait dans sa main une grande faux à la lame montée à l’envers…

          – Il tue les gens ? C’est un psychopathe, ton bonhomme ! s’exclama Jade, indignée.

          Papi Claude se tourna vers elle et leva la main.

          – Non ! Il ne tue pas les gens…

          – Alors, elle lui sert à quoi, sa faux, si c’est pas pour tuer les gens ?

          Alex était décidément très pragmatique.

          – À moissonner les âmes, répondit papi Claude comme si c’était une évidence. L’Ankou tranche l’âme des défunts, la sépare de leur corps et l’emporte dans sa charrette pour la mener où elle doit aller.

          – Et s’il ne le faisait pas, il se passerait quoi ? s’enquit Gabriel, curieux.

          
          – L’âme resterait chevillée au corps de son propriétaire.

          – Ce serait chouette ! s’exclama Jade. Comme ça, on ne mourrait jamais.

          – Malheureuse ! intervint papi Claude en prenant une expression outrée. Ce serait terrible, au contraire ! Imagine-toi prisonnière d’un corps en train de se décomposer ou condamnée à errer dans ce monde sans jamais pouvoir interagir avec les vivants, coincée entre cette vie et la suivante… réduite au rang d’observatrice. Seule à jamais.

          – Ouais, maugréa Jade. C’est sûr que vu comme ça…

          Elle ajouta presque aussitôt :

          – Mais ça reste une légende.

          Tous les autres, se rangeant derrière elle, dévisageaient papi Claude.

          Ce dernier eut un étrange sourire, un sourire pas très rassurant.

          – Eh bien… figurez-vous que j’ai ouï dire une histoire… celle d’un jeune Parisien ayant rencontré, il y a fort longtemps, à la capitale, une belle Bretonne retournée en son pays…

          Ça y est…, songea Achille, admiratif. Papi Claude avait pris le ton particulier et la diction du conteur, cette voix qui vous charmait, vous emportait autre part, dans un autre temps, un autre lieu, où tout devenait possible, où les frontières de la réalité vacillaient… Ce pouvoir qu’il essayait, à son tour, de développer…

          – Or, il advint que, désireux de la retrouver, il prit le train de la capitale et en descendit à la gare de Landivisiau, au mitan2 de la nuit, sous une pluie battante, sans aucun véhicule pour le conduire à destination, le logis de sa bien-aimée, qui se trouvait à Kerentran, à quelques lieues3 de là…

          Papi Claude les enrobait si bien, ses mots, leur donnait tellement belle tournure qu’on avait presque l’impression d’y être, dans cette gare solitaire, à grelotter sous des trombes d’eau.

          – Ce fut alors qu’il entendit, comme venu de très loin, le « cataclop » de sabots ferrés claquant sur le pavé… Il se tourna dans la direction d’où provenait ce son, pour découvrir un étrange équipage qui, comme vomi par les ténèbres, s’approchait de lui.

          Une fois encore, Achille, sans avoir besoin de fermer les paupières, se représentait la scène, cette ombre qui s’approchait dans la nuit en pleurs, se faisait plus compacte, plus précise.

          – C’était une charrue. Une de ces vieilles charrues comme on n’en voyait presque plus, tirée par deux chevaux pâles aux yeux étrangement délavés, comme aveugles, qui avançaient pourtant sans coup férir.

          Papi Claude marqua une pause, pour bien s’assurer de l’attention de son auditoire. C’était inutile, ils étaient tous pendus à ses lèvres, Achille le premier.

          
          
            [image: ]
          

                    – Sur le banc de la charrette, une silhouette était assise… Une grande silhouette enveloppée dans un manteau sombre à la capuche rabattue qui dissimulait ses traits. Une silhouette qui, une fois l’attelage arrêté devant le jeune Parisien, lui fit signe de monter.

          – Et il l’a fait ? s’exclama Jade, incrédule.

          Papi Claude opina avant de chuchoter, plus bas encore :

          – On était moins méfiant, à cette époque, et la nuit était très froide, et très humide.

          Jade se frappa le front avec les mains avant de secouer la tête.

          – Sûr qu’il va lui arriver des misères.

          Cela, Achille aussi en était convaincu, mais, attendant la suite, il se garda d’en faire la remarque.

          Et papi Claude détrompa Jade.

           – Non, l’inconnu ne lui fit pas d’entourloupe. Il l’amena sur la route, en direction de Kerentran et de son aimée…

          – C’est l’Ankou, c’est certain ! s’exclama Gabriel, comme frappé par l’évidence.
  
          À ces mots, papi Claude hocha gravement la tête, comme s’il acquiesçait à quelque terrible vérité.

          – Eh bien, figure-toi que minute après minute, alors que se poursuivait leur voyage, dans cette nuit sorcière, c’est aussi la certitude qui commença à germer chez notre jeune voyageur… Dans ces mains pâles et squelettiques qui tenaient les rênes des deux chevaux, dans ce chariot vide qui, pourtant, lui semblait peuplé de présences invisibles qui murmuraient à son oreille, dans l’obscurité… il était persuadé de se trouver sur le chariot de la mort et que son conducteur… n’était autre que l’Ankou en personne.

          Il faisait grand jour, dehors, le soleil brillait, mais Achille et les autres n’étaient plus là, entraînés par la voix de papi Claude, dans cette terrible nuit où la mort arpentait la terre.

          Et papi Claude, cette fois bien lancé, reprenait :

          – Mais pire encore, à mesure qu’ils approchaient du château où vivait la belle de notre étudiant, ce dernier sentit une certitude s’imposer à lui… Son conducteur silencieux et sans visage, dont il était sûr d’avoir percé la véritable identité, venait chercher sa moisson d’âmes… Et une de celles qu’il allait faucher cette nuit serait… celle de sa bien-aimée. Car au bout de cette route, il n’y avait plus que sa demeure.

          Papi Claude marqua un temps pour les dévisager une fois encore. On sentait bien la jubilation qui était la sienne de les avoir emportés avec lui.

          – Alors, secouant la torpeur qui l’avait saisi, le galant sauta de la carriole en marche, se reçut comme il pouvait, se redressa et, sous la pluie diluvienne, se mit à courir comme un dératé vers la maison de celle qui l’attendait.

          Tous, subjugués par les mots et la voix de papi Claude, le voyaient à présent, ce pauvre jeune homme courant à travers les trombes d’eau pour rejoindre celle qu’il aimait et la sauver de…

          – Il fallait bien qu’il soit amoureux, pour y parvenir le premier et tambouriner à la porte de la haute demeure, tant et si bien que les parents de la belle vinrent ouvrir, un peu effrayés devant la vigueur des coups portés et son expression hallucinée…

          Il s’emballait, papi Claude, sa voix montait, devenait plus ample, plus rapide.

          – Mais il ne leur adressa pas la parole car, déjà, dehors, il lui semblait entendre, se rapprochant, le « cataclop » inexorable des chevaux de l’Ankou. Alors, sans attendre, il les bouscula, monta les escaliers quatre à quatre jusqu’à la chambre de sa bien-aimée, ouvrit sa porte…

          Tous retenaient leur souffle à présent, alors que le conteur faisait mine, dans la travée centrale, de pousser une porte imaginaire.

          – Elle était là et le regardait, à la fois émerveillée et inquiète de le trouver ainsi…

          Papi Claude se précipita sur Jade, qui sursauta.

          – Le bruit des sabots était tout proche, maintenant, presque devant la maison. Sans prendre le temps de lui dire un mot, alors qu’elle arrondissait la bouche pour l’interroger, il saisit sa belle, ouvrit la porte d’une armoire et, pour la soustraire à l’Ankou, la poussa dedans, referma le battant et s’y appuya pour en barrer l’accès.

          Papi Claude, au milieu de l’allée, écartait les bras, les yeux exorbités comme s’il avait vu le diable, ou la mort, en personne.

          – Le bruit des sabots s’approcha encore, couvrit le martèlement de la pluie… avant de s’arrêter. Le cœur battant, il attendit…

          Le héros de l’histoire n’était pas le seul à avoir le cœur battant, ceux des cousins tambourinaient aussi, et peut-être même celui de Robin, enroulé à présent autour du cou d’Achille.

          – … puis le « cataclop » des sabots à nouveau… qui s’éloignait, se confondait avec le pilonnement de la pluie… s’évanouissait.

          La voix de papi Claude baissait, comme si elle imitait le déclin du martèlement des sabots des terribles chevaux de la nuit4. Achille avait presque l’impression de les entendre.

          Mais papi Claude n’en avait pas terminé… Il gardait le meilleur pour la fin.

          – Alors, quand enfin le bruit du funeste attelage se fut dilué dans le clapotis de la pluie, notre héros se retourna, ouvrit la porte de l’armoire…

          Il marqua une ultime pause.

          Quand il reprit la parole, ce fut d’une voix basse, mais avec tant d’intensité que chacun d’eux en frissonna.

          – … pour se rendre compte que cette porte béait sur la nuit, le vide et, un étage plus bas, se trouvait le corps sans vie de sa bien-aimée.

          Il hocha la tête avant d’achever, d’un ton de deuil :

          – Dans sa hâte de la sauver, confondant la porte de l’armoire et la haute fenêtre aux volets intérieurs, il l’avait précipitée dans le vide… droit dans les bras de l’Ankou… et de la mort.

          Un long silence accueillit ses dernières paroles.

          Achille, à la fois saisi et impressionné par la maîtrise de papi Claude et sa manière de conter, en aurait presque applaudi s’il n’avait pas été aussi ému.

          Décidément, il était très fort.

          Ce fut Alex qui, comme sortant d’un rêve, ou d’un cauchemar, s’exclama :

          – Elle est horrible, ton histoire, papi !

          – Vous m’aviez demandé une histoire qui fait peur, se défendit-il avec le sourire d’un matou repu.

          – C’était génial ! intervint Gabriel. En fait, c’est comme dans Destination finale.

          – Destination finale ? demanda papi Claude, interrogateur.

          – Oui, une série de films où les personnages échappent à la mort, alors du coup elle leur court après pour les tuer.

          Papi Claude prit un air songeur, comme s’il tournait la chose de tous les côtés, avant de conclure :

          
          – Tu m’excuseras, mon garçon, mais en l’occurrence, dans mon récit, la mort ne poursuit personne. C’est juste que le héros provoque l’événement en voulant l’éviter. Mais quelque part il y a un peu de ça… Personne n’échappe à son destin. C’est un thème qui revient souvent dans les histoires traditionnelles, d’ailleurs…

          Peut-être, désormais bien parti, et intarissable comme il l’était, se serait-il lancé dans un autre récit macabre, mais il fut coupé dans son élan par la voix de tonton Jacques.

          – Les enfants, laissez fantômes et monstres derrière vous pour le moment, nous sommes arrivés !

          
        

      

    
  
      
               [image: Photo de Eric Senabre]© D. R.

               
               Jean-Luc Marcastel est né en 1969 à Aurillac. Grand lecteur, il dévore les œuvres de Dumas, Lovecraft et Tolkien. Après avoir enseigné l’histoire-géographie pendant plusieurs années, il se tourne vers l’écriture et publie ses premiers romans en 2009. Il se distingue dans le genre de la fantasy en s’inspirant des légendes et des folklores régionaux. En 2015, il remporte le Grand Prix de l’imaginaire.  
               

            

         

      
   
      
               [image: Page promo : couverture du roman Le Secret d’Ilyana]
            

         

      
   
      
               [image: Page promo : couverture du roman Jules et la créature du lagon]
            

         

      
   
      
               [image: Page promo : couverture du roman Les espions de Swellingsteam ]
            

         

      
   
      
               [image: Page promo : couverture du roman Le Fantôme de la rue des Fêtes]
            

         

      
   
      
               [image: Page promo : couverture du roman de La Révolution de Sophie]
            

         

      
   OEBPS/Images/JULES_NB.jpg
e

g JEAN-LUC MARCASTEL

© Cecilia L

Paris, XIXe¢ siecle.
L’Exposition universelle s’appréte a ouvrir ses portes !
Au programme : curiosités du monde entier et inventions
extraordinaires. Un réve éveillé pour Jules, venu présenter la derniere
création loufoque de son oncle Archibald. Cette année,
le jeune orphelin en est certain, ils vont faire sensation.

Un plan qui tombe a I’eau lorsqu’il rencontre Matahina, venue d'une ile
lointaine, qui n’aurait jamais dua se trouver la ! Cette derniere est menacée
par Daghulhu, une inquiétante créature des fonds marins.
Avec l'aide de son oncle et de Maurice, leur majordome-automate,
Jules se lance a la poursuite du monstre, bien décidé a sauver

sa nouvelle amie et... la capitale !
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Lire dans les pensées, devenir invisible ou encore
se déplacer & vitesse surhumaine... Quel est le point commun
entre Antineq, Lysander et Octavius ? Des capacités exceptionnelles |
s vivent & Swellingsteam, ot Dyonisos Babelmore gouverne
d'une main de fer un institut pour enfants surdoués.
Quand de mystérieuses disparitions d'orphelins ont lieu,
les soupgons se dirigent vers le riche industriel, prét & tout
pour recruter de nouveaux éleves dignes de son école.
Mais comment [‘arréter ?
En réunissant une poignée de laissés-pour-compte,
les trois adolescents vont former une fausse « famille » d'espions,
et infiltrer les sites clés de la ville, & leurs risques et périls |
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LA REVOLUTION

La révolution fait rage & Paris, mais |'avenir de Sophie,
treize ans, est déja tout tracé... De la couture, un marioge, une vie bien
rangée ? Tres peu pour elle | Sophie court plutét les rues de la capitale
avec son meilleur ami, Antoine, déguisée en gargon pour passer
inapercue. Sa véritable passion, celle qui fait vibrer son ceur
et que seul Antoine connait, ce sont les mathématiques. Elle a méme

un talent inouii pour ¢a. Et elle est préte & tout pour s'instruire |

Quand le professeur qu'elle admire est jeté en prison,
hors de question de rester les bras croisés.
Clest le moment de faire appel & la magie des mathématiques !
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Chez les Blondel, c'est & |'ancienne : on se vouvoie, on réve:
de la vie de chateau et, SURTOUT, il est interdit de manger
des bonbons. Une regle que Brunehilde contourne allegrement
en cachant des friandises jusque sous son oreiller. Mais brandemouise
de crampoisine | Depuis quelque temps, quelqu'un la pille.
Voulant démasquer le brigand, elle découvre Isaac Blum,
fantéme de son état, qui hante les lieux avec ses parents depuis 1942.
Pour le plus grand bonheur des deux enfants,
une dréle de cohabitation s'organise. La jeune fille a enfin trouvé
un ami & la hauteur de sa propre bizarrerie | Un ami qui n'a jamais pu
dire au revoir & son amoureuse avant de disparaitre...

1 Et si Brunehilde |'aidait & la retrouver ?
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